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			Pour Hailey, pour ton aide dans mes recherches. Je ris encore en y repensant.

		






			

			Avertissement

			Ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s, notamment des descriptions de torture et de morts violentes.

		






			

			« Par la piqûre de mes pouces, quelque chose de méchant arrive par ici ».

			– William Shakespeare

		






			

			Chapitre 1

			BLUE

			 

			L’horloge de la cathédrale sonne six heures alors que je remonte la ruelle. Les lumières s’allument peu à peu dans les maisons autour de moi, et lorsqu’une fenêtre s’ouvre à proximité, une odeur d’ail parvient à mes narines, faisant gronder mon estomac. Il y avait une grève des trains aujourd’hui, et, par conséquent, tout le monde était entassé comme des sardines, et le seul repas que j’ai pu attraper était un sandwich au fromage sec.

			Je meurs de faim, et j’espère vraiment que Levi a cuisiné. À cette pensée, j’accélère le pas, une chaleur familière grandissant dans ma poitrine. Je rentre chez moi, et après trois semaines d’absence, je suis impatient de revoir Levi. Je veux un câlin et une bonne partie de jambes en l’air suivie de moments de tendresse. La nourriture devra se caser quelque part dans cet emploi du temps. J’ai hâte.

			Notre maison se dresse devant moi, les lumières chatoyant d’or. Je remarque le store baissé de la fenêtre de la cuisine et un sourire à peine dissimulé s’étire sur mon visage. Ah, les bons souvenirs.

			Je suis presque à la porte lorsqu’un mouvement furtif dans une zone d’ombre attire mon regard. Je me fige, tendu. Qu’est-ce que c’est ?

			Je me détends en reconnaissant mon Corbeau. Ou Bernard, comme je l’ai surnommé. Il est vêtu d’une tenue de deuil qui lui donne l’air d’un croque-mort victorien. Il se tient là, morose, fixant la maison avec une posture criant clairement que, s’il portait une pancarte, elle annoncerait que la fin du monde est proche.

			— Bonsoir, Bernard, lancé-je joyeusement.

			Il tourne la tête vers moi. Après un an à le voir, son apparence ne me fait plus peur, mais son immobilité totale, elle, me met toujours mal à l’aise. Ce n’est pas normal d’être aussi figé. Enfin, pas dans ce monde.

			

			— Tu as un message ? demandé-je en faisant tourner les clés de ma maison autour de mon doigt. Parle maintenant ou tais-toi à jamais, car Levi m’attend.

			Il hésite, et pendant une fraction de seconde, j’ai l’impression qu’il va enfin dire quelque chose.

			Je retiens mon souffle tandis que sa bouche s’ouvre… puis se referme.

			Mon souffle s’échappe dans un grognement surpris lorsque du sang noir commence soudainement à suinter de ses orbites. Il dégouline sur ses joues ridées en ruisseaux macabres alors que sa bouche s’ouvre en un cri silencieux.

			— Bordel de merde ! m’écrié-je en reculant précipitamment.

			Ma cheville se tord maladroitement et j’évite de justesse de m’écraser contre le mur. Je me redresse en haletant.

			Je regarde Bernard et le retrouve tel qu’il était, figé, scrutant silencieusement la maison.

			— Bernard, ce n’est pas sympa. Tu ne pourrais pas prévenir, non ?

			Mes mots se veulent légers, mais je me suis mordu la langue en trébuchant, et il reste un goût âpre dans ma bouche, un goût qui ressemble à celui de la peur. Il ne m’a jamais montré cette facette de lui auparavant.

			— J’aimerais vraiment que tu puisses parler, ajouté-je. Tu es comme le télégramme chantant le plus flippant du monde… mais sans le chant.

			Mais pourquoi parlerait-il alors qu’il est capable de si jolies farces et attrapes ? Sa simple présence est un message. Les Corbeaux sont attribués aux Entremondeur en guise de système d’alerte avancé en cas de problème. Je me suis habitué à Bernard, mais Tom pense que je devrais avoir une armée de Corbeaux, car Bernard risque l’épuisement professionnel. Jusqu’à présent, pourtant, il est le seul pauvre type à s’être pointé.

			

			Ce qui m’amène à une pensée inquiétante. Pourquoi est-il là maintenant ?

			À une époque, il ne se passait pas une heure sans que Bernard ne se manifeste et ne vienne rôder dans les environs, mais ces derniers mois, je n’avais pas vu ni entendu la moindre trace de lui.

			Il m’avait presque manqué… toutefois, je suis en train de réviser mon jugement. Je suis peut-être lassé du monde psychique, mais les yeux sanguinolents de Bernard ne sont pas exactement le divertissement que j’espérais.

			— Je t’ai entendu, Bernard, soufflé-je doucement.

			Il m’ignore, comme d’habitude. Le vent se lève, mais pas un pli de ses vêtements ne bouge. Je suis son regard jusqu’à la fenêtre du rez-de-chaussée, puis lorsque je me retourne vers lui… il a disparu, me laissant seul dans la ruelle sombre.

			Il reviendra.

			Je jette un regard inquiet autour de moi, comme si le danger allait me tomber dessus à tout moment, mais ma maison est toujours la même – nichée dans une ruelle pavée bordée de belles et vieilles maisons, la cathédrale dorée discernable en arrière-plan.

			Le vent s’engouffre sous ma veste légère et je frissonne. Je balaie cette rencontre d’un revers de main, habitué à ce genre d’interactions, et je monte les marches jusqu’à notre maison.

			En entrant, je suis aussitôt enveloppé de lumière et de chaleur.

			L’air embaume grâce à l’une des bougies préférées de Levi, à la figue, et non de nourriture, noté-je avec désapprobation.

			Je retire ma veste et la jette sur le crochet avant de sourire en voyant le grand tableau de deux mètres de long accroché au mur.

			

			C’est une peinture représentant Bernard. Il se tient dans la ruelle, les pavés scintillant sous la pluie, la cathédrale floue et dorée dans le fond. Il porte ce que j’appelle ses plus beaux vêtements noirs et arbore une expression anxieuse des plus appropriées.

			C’est une œuvre superbe, ce qui n’a rien d’étonnant puisque c’est Levi qui l’a peinte. Il m’avait cuisiné pour obtenir des détails sur l’apparence de Bernard alors que nous étions allongés au lit par un après-midi pluvieux, et sa représentation est d’une fidélité troublante. L’image n’est peut-être pas du goût de tout le monde en matière de décoration intérieure, mais elle a une raison d’être : un rappel beau et affectueux de rester vigilant et de ne pas foncer tête baissée dans les ennuis. Je l’adore.

			De la musique émane de la cuisine.

			— Levi, je suis rentré, lancé-je.

			Je frotte le pansement sur mon œil.

			— J’ai réglé le problème du poltergeist. Je lui ai dit d’aller vers la lumière.

			Je marque une pause.

			— Du coup, il m’a lancé une lampe à la figure.

			Rosalind surgit soudainement dans le couloir en passant à travers la porte fermée de la cuisine. Comme toujours, elle est impeccable, sa longue robe aux motifs violets cascadant en plis fraîchement repassés.

			Je cligne des yeux alors qu’elle fusille la porte du regard… avant de disparaître. Bizarre. Normalement, elle adore Levi.

			La porte s’ouvre, et je ne peux empêcher un immense sourire d’éclairer mon visage.

			Le voilà. L’amour de ma vie. Il porte un jean délavé qui épouse ses longues jambes et une ample chemise verte à carreaux. Il est pieds nus et ses cheveux bruns sont ondulés, plus longs qu’ils ne l’ont jamais été. J’adore ça. Ça me donne quelque chose à agripper. Je fronce les sourcils lorsque mon regard tombe sur son visage.

			

			— Je ne suis pas sûr d’avoir envie d’un baiser, grommelé-je d’un ton grognon alors qu’il s’approche de moi, souriant. Pas avec ce nid de gerbilles sur ton visage.

			Il caresse la barbe qu’il a décidé de se laisser pousser il y a quelques mois.

			— Je trouve que ça me donne un air très distingué, rétorque-t-il, les yeux pétillants.

			— Seulement si par distingué, tu veux dire que tu te reconvertis en fumeur de pipe octogénaire en quête de son fauteuil à bascule, répliqué-je en attrapant quelques poils bruns et doux. C’est rêche.

			Il esquisse un sourire en coin.

			— Tu ne t’en plaignais pas la dernière fois que tu étais à la maison.

			— Eh bien, l’intérieur de mes cuisses n’est pas toujours d’accord avec mon visage.

			— Et c’est exactement comme ça que ça doit être, annonce-t-il solennellement.

			Il ouvre les bras, et je m’y engouffre, inhalant son eau de Cologne boisée et appréciant ses mains fortes dans mon dos. Je renverse la tête en arrière, et il m’embrasse avec ferveur. Lorsque je reprends mon souffle, mon visage me pique et ma respiration est saccadée.

			— Je t’ai manqué ? demandé-je malicieusement.

			Il embrasse mon nez, me faisant loucher.

			— Disons que la maison a été propre et silencieuse pendant trois longues semaines.

			— Comme ça a dû être ennuyeux pour toi.

			— Mais d’une manière ou d’une autre, j’ai survécu.

			Le baiser qu’il me donne contredit totalement cette affirmation. Et lorsque finalement il s’écarte, mon esprit est embrumé et mon désir bien présent.

			— À l’étage, soufflé-je d’une voix rauque. Je suis prêt à fermer les yeux sur la monstruosité sur ton visage, juste pour cette fois.

			

			— Comme tu es généreux, rétorque-t-il, bien que son souffle soit aussi court que le mien et que sa prise sur mes fesses soit ferme.

			Je recule à contrecœur et lui tends la main.

			— J’ai besoin d’une douche, par contre. Le train était bondé. J’ai eu plus de contacts intimes avec des inconnus cet après-midi qu’à l’époque.

			Je me retourne en entendant une toux et le bruit d’une chaise raclant le sol de la cuisine.

			— Il y a quelqu’un ici ?

			Levi cligne des yeux, la lueur du désir s’évanouissant de son joli visage.

			— Oh merde, j’ai oublié, murmure-t-il en attrapant ma main. Prépare-toi. Tu ne vas pas être très content.

			— Oh mon Dieu, on a un huissier dans la cuisine ? Tu as développé une addiction au jeu, perdu la maison et promis ma vertu aux gens à qui tu dois de l’argent ?

			— Ce serait une escroquerie, lâche-t-il en clignant des yeux.

			— C’est vrai. Je ne me souviens même plus à quoi ressemblait ma vertu.

			— Probablement pleine de sarcasme et d’impertinence.

			— Tu n’as pas tort.

			La porte s’ouvre, et mon sourire s’efface instantanément lorsqu’un homme aux cheveux noirs apparaît.

			— Salut, Blue, c’est bien ça ? demande-t-il.

			— Rhys ! m’exclamé-je.

			Que diable se passe-t-il ici ?

			Rhys Stanhope est l’un des vieux amis d’université de Levi, quelqu’un qu’il connaissait à l’époque où il était avec Mason. Rhys a refait surface dans nos vies il y a quelques mois. Il a appelé Levi de nulle part pour lui annoncer qu’il allait être à York et qu’il désirait le voir. En réalité, je pense qu’il voulait surtout voir Levi et être dans Levi. S’il y a bien quelqu’un qui a un faible pour mon mec, c’est Rhys.

			Je fixe Levi, qui grimace et enfonce les mains dans ses poches.

			

			— Le cabinet de Rhys a déménagé à York, marmonne-t-il.

			Un silence pesant s’installe.

			— Je cherche mes mots, finis-je par dire.

			Rhys m’adresse un sourire mielleux.

			— C’est un plaisir de te rencontrer en bonne et due forme. La dernière fois, tu semblais très pressé. J’espère que tes soucis digestifs vont mieux.

			Je plisse les yeux. La première fois que j’ai rencontré Rhys, j’étais en pleine séance de chasse aux fantômes, comme Will aime à le dire. Je suivais une vieille dame nommée Rose qui avait décidé d’égayer sa vie après la mort en harcelant les touristes. L’église m’avait appelé pour mettre fin à ses agressions ciblées et avait promis de me rémunérer afin de garantir mon enthousiasme.

			Levi, quant à lui, était dans un jardin de dégustation de bières à proximité. Il m’a vu passer et, ignorant tout de ma mission, m’a appelé pour me présenter Rhys. J’ai passé un moment plutôt déplaisant, à écouter ses commentaires condescendants et ses interminables souvenirs avec Levi. Finalement, j’ai trouvé une excuse pour m’éclipser lorsque Rose a arraché le chapeau d’un vieil homme avant de le frapper avec.

			Plus tard, Levi m’a dit qu’il s’était excusé auprès de Rhys pour mon départ précipité. Maintenant, je sais quelles excuses il lui a données. Je lance un regard glacial à mon compagnon, qui ne semble même pas perturbé. Il me sourit d’un air enjoué qui me donne presque envie de rire.

			— Oui, tout est rentré dans l’ordre, indiqué-je en comprenant que Rhys attendait de profiter de mon inconfort.

			Je jette un coup d’œil à son pantalon chino impeccable et à sa chemise bleue, puis à mon vieux jean et mon tee-shirt violet proclamant « Je n’ai rien fait » en lettres jaune fluo, avec une large tache de café. Nous formons un contraste saisissant.

			

			— Tout va bien, alors. C’est l’essentiel, se reprend Levi.

			— Pourquoi ça n’irait pas ? fis-je avec un sourire en coin. Nos vies sont d’un monotone mortel, Levi.

			— Tu sais ce qu’on dit, répond-il en haussant les épaules. Du monotone naît le monotone.

			J’essaie très fort de ne pas rire.

			— Cette barbe a manifestement enrichi ton vocabulaire. Mais pas ton charme, ajouté-je avec sévérité, au cas où il envisagerait de se transformer en Opie dans Sons of Anarchy.

			Ses yeux pétillent, mais Rhys intervient :

			— Tu n’aimes pas ? Moi, je trouve que ça lui donne un air très distingué.

			— Oh, chacun ses goûts, lâché-je d’une voix mielleuse.

			Levi toussote, soudain mal à l’aise.

			— Bref, Rhys a déménagé à York avec son cabinet et il est passé dire bonjour.

			Rhys ricane, et je me demande si sa voix aurait toujours ce ton agréable si je lui donnais un coup de genou bien placé. Levi retourne à la cuisine, et Rhys le suit comme si mon copain cachait un trésor dans son pantalon.

			Je les rejoins et siffle entre mes dents en constatant l’absence de nourriture.

			Levi me fait un clin d’œil. Un mouvement sur la table attire mon attention, et je vois une tasse de café glisser lentement vers un sac en bandoulière ouvert, qui doit appartenir à Rhys. Mon humeur s’améliore.

			Malheureusement, Levi la voit aussi.

			— Merde ! s’exclame-t-il en attrapant la tasse au vol.

			Je soupire, déçu, et j’ai presque l’impression d’entendre Rosalind soupirer en écho.

			— Encore ? À chaque fois que je viens ici, il se passe quelque chose de bizarre. Vous habitez sur une faille sismique ou quoi ? demande-t-il en plaisantant, tout en glissant sa main le long du bras de Levi.

			

			Je le fusille du regard. Levi, lui, est trop occupé à inspecter la cuisine à la recherche d’autres pièges de Rosalind.

			— Vraiment ? demandé-je froidement. Il t’est toujours arrivé quelque chose à toi, dans notre maison ?

			La bouche de Levi tressaute, mais Rhys me lance un regard blasé.

			— Hier, je suis resté coincé dans la salle de bain pendant une demi-heure.

			Personnellement, j’aurais préféré six heures, et je me demande si la sensibilité victorienne de Rosalind serait offensée si je lui faisais un high-five.

			— Mon Dieu. C’est comme si la maison te rejetait. Peut-être est-ce parce que tu as des lèvres très fines et des yeux bien trop rapprochés.

			— Oh bon sang, soupire Levi.

			— Pardon ? demande Rhys, plissant le front.

			— Ou du moins, c’est ce que racontait le film que j’ai regardé hier soir, fis-je d’un ton léger en prenant place sur une chaise. Eh bien, on ne va pas te retenir plus longtemps, Rhys. Je suis sûr que tu as des choses à faire.

			J’adresse un regard lubrique à Levi.

			— Moi aussi, d’ailleurs, ajouté-je.

			— Oh, tu n’es pas au courant ? s’exclame Rhys.

			Y a-t-il une phrase plus exaspérante que celle-là même prononcée par l’admirateur de votre copain ?

			Rhys ouvre la bouche, et je découvre que oui.

			— J’ai invité Levi à dîner pour le remercier.

			— Je vous demande pardon ?

			Levi dévisage Rhys et l’étonnement évident sur son visage me détend.

			— Nous n’avons rien prévu, note Levi.

			Rhys hausse les épaules.

			— C’est une surprise, reprend-il. C’était vraiment super de renouer contact. Tu as été très généreux avec moi, Levi.

			

			— Vraiment, Levi ? chantonné-je. Tu veux bien m’en dire plus ?

			— Arrête ça, me conseille-t-il.

			Il m’attrape par le bras et me redresse.

			— Rhys, accorde-nous une minute.

			Rhys secoue la main avec désinvolture et je l’imagine déjà prise dans un hachoir à viande alors que Levi me pousse dans le couloir.

			— Ce n’est pas ce que tu crois, souffle Levi. Il est à York depuis quelques jours, et je l’ai aidé à s’installer.

			— Pourquoi diable l’aides-tu ? Il y a des gens pour ça. Comment on les appelle déjà ? Oh, je sais. Des déménageurs.

			Avant qu’il puisse répondre, Rhys apparaît dans l’embrasure de la porte, et Levi pousse un soupir exaspéré.

			— Tu es prêt ? demande Rhys. J’ai réservé la table pour dix-neuf heures.

			— Je ne viens pas, annonce Levi en attrapant ma main derrière mon dos et en forçant mes doigts à se détendre pour que je relâche le poing que j’ai serré. Blue vient de rentrer, et je ne l’ai pas vu depuis plusieurs semaines.

			Rhys fait la moue, ce qui ne le rend absolument pas plus attirant.

			— Je suis sûr que Blue n’y verrait pas d’inconvénient, lance-t-il avant de me jeter un regard venimeux. Avec ses problèmes d’estomac, il doit être impatient d’aller se coucher au plus tôt.

			Nous nous dévisageons. Lorsqu’il cligne des yeux le premier, je hausse les épaules.

			— Au contraire, ça a l’air merveilleux, m’exclamé-je gaiement. Où est-ce qu’on va manger ?

			Les sourcils de Rhys se froncent.

			— Quoi ?

			La frustration dans sa voix me ravit. Un silence s’installe, puis il pousse un soupir.

			— Super, finit-il par dire d’un ton boudeur. Je vais aller modifier la réservation.

			

			Il s’éloigne en direction de l’autre pièce.

			— Qu’est-ce qui est en train de se passer, là ? demande Levi.

			Je le fusille du regard.

			— Apparemment, nous allons dîner avec ton nouveau prétendant, et je veux que tu saches que tout ceci est entièrement de ta faute.

			— La mienne ?

			— Totalement. Juste pour que tu le saches, mon idée de jeu et de prostitution était nettement meilleure que celle-ci, Levi Black.

			Il a au moins la décence d’avoir l’air coupable, même si je suis presque certain qu’il jubile derrière son joli minois.

			 

			***

			— Tu es d’une sacrée humeur, déclare Tom le lendemain.

			— Pas du tout, rétorqué-je en replaçant des livres sur l’étagère.

			— Oh, que je suis bête ! Ce n’est certainement pas toi qui as rembarré la femme qui demandait où se trouvait la section histoire locale en lui disant que tu n’étais pas un oracle.

			— On a des guides pour chaque étagère, elle n’avait qu’à les consulter. Elle aurait sans doute aussi eu besoin que je les lui lise.

			Je fais rentrer de force un autre livre sur l’étagère, froissant les pages lorsqu’il résiste. Je me sens aussitôt coupable et lui donne une petite tape en guise d’excuse. Puis je fusille du regard la vieille dame fantôme endormie sur le fauteuil en velours orange près de la fenêtre. Comment peut-elle dormir à un moment pareil ?

			— Alors, tu es allé dîner avec Levi et Rhys ? demande-t-il, reprenant la conversation là où nous l’avons laissée avant d’être interrompus par la cliente flemmarde.

			— Ouais. C’était captivant.

			Le coin de sa lèvre tressaute.

			

			— À quel point ?

			— C’est toujours divertissant de voir quelqu’un qui veut te remplacer te faire la leçon sur les goûts et les dégoûts de ton propre copain, réponds-je en casant un autre livre. Captivant.

			— Qu’a dit Levi en rentrant ?

			Je cligne des yeux.

			— Pas grand-chose.

			— Pourquoi ? J’aurais parié qu’il était du genre bavard.

			— Tu n’as pas idée, commenté-je d’un ton dramatique.

			Il renifle avant de faire semblant de se moucher.

			— Alors, qu’est-ce qu’il a dit ?

			— Je ne lui ai pas laissé l’occasion de s’exprimer. J’ai fait semblant de dormir.

			— Quoi ? Pourquoi ?

			— Ça me paraissait plus simple, expliqué-je en haussant les épaules.

			— Ce n’est que rarement la bonne solution.

			— Merci, Saint Pierre, soufflé-je. Ce qui signifie aussi que je n’ai pas eu droit à la moindre miette de sexe, et ça aussi, c’est la faute de Rhys.

			— Oh mon Dieu, marmonne-t-il en levant les yeux au ciel. Seigneur, délivrez-moi. Par le feu ou par le déluge… n’importe quoi pour mettre fin à ça.

			— Tu n’es pas drôle, rétorqué-je en déposant ma pile de livres sur une table. Bref, en termes de nouvelles légèrement plus intéressantes, j’ai viré le poltergeist pour ta cousine.

			— Elle me l’a dit, acquiesce-t-il en m’adressant un regard perçant. Elle a dit que tu étais charmant et plein d’esprit.

			— Eh bien, elle a manifestement bon goût, me rengorgé-je.

			— Elle a aussi dit que tu prends des risques parce que tu t’ennuies, que tu ne tiens pas en place et que tu es imprudent.

			— Peut-être pas si bon goût que ça.

			

			Il m’ignore.

			— Elle dit que tu devrais faire attention, parce que la prochaine fois, ce ne sera peut-être pas une lampe.

			— Ta famille est tellement menaçante. On dirait Les Soprano, s’ils avaient eu des accents de Yorkshire et une aversion à partager leurs biscuits.

			— Blue.

			Je pousse un soupir et passe un doigt sur l’étagère en bois à côté de moi, longeant la ligne colorée des dos de livres.

			— Tom, tu ne penses jamais qu’il devrait y avoir… plus ?

			Il s’installe plus confortablement sur son tabouret.

			— Non, mais toi, oui.

			— C’est juste que ces derniers mois ont été si calmes et… et…

			— Et quoi ?

			— Ennuyeux, complété-je en me frottant le visage. Les fantômes que tu m’envoies gérer sont vieux, Tom. Et par là, je veux vraiment dire anciens. Pour eux, porter une fraise, c’est être en mode décontracté.

			Le coin de sa bouche tressaille une fois de plus.

			— Je savais que tu t’ennuyais il y a des mois déjà.

			— Quoi ? Alors pourquoi tu m’as envoyé sur toutes ces missions fastidieuses ?

			Il hausse les épaules.

			— Tu sembles penser que la vie doit être vécue à cent à l’heure, et tu abordes le monde des esprits avec la même attente. C’est dangereux. Contrairement à ce que tu crois, c’est quand tout est calme que le danger est le plus grand. Un seul moment d’inattention et les choses tournent mal, reprend-il en jetant un regard à la coupure sur mon sourcil. Ça aurait pu être bien pire. Tu dois apprendre à maîtriser tes pouvoirs, et il vaut mieux le faire quand ta vie n’est pas en danger et que tu n’es pas obligé d’improviser.

			— Je déteste quand tu parles avec bon sens, soupiré-je.

			

			— Alors tu dois vivre dans un état d’agacement permanent.

			On échange un sourire, puis un bruit à la porte attire notre attention. J’adresse un sourire fatigué à la femme blonde qui entre dans la boutique. Elle porte une blouse en denim bleu, un jean blanc et ses longs cheveux sont relevés en un chignon décoiffé. Elle apporte avec elle une odeur d’huile de lin et de fleur d’oranger.

			— Salut, Blue, tout va bien ? demande-t-elle en souriant.

			— Salut, Sandra. Et toi ?

			Elle cligne des yeux.

			— Ouh, qu’est-ce qui t’arrive ? T’as une tête de week-end orageux.

			— Problème de petit copain, chuchote Tom sur le ton de la confidence.

			— Ne redis plus jamais ça, grommelé-je.

			— Pas Levi ? Tout de même pas ! s’étonne Sandra en posant son portfolio sur le comptoir à l’attention de Tom.

			Elle vend ses tableaux dans la boutique.

			— Non, c’est son ancien ami qui a débarqué, indique Tom d’un ton expert en ouvrant la pochette avant de grimacer.

			— Tu n’aimes pas ? demande Sandra, amusée.

			Elle connaît Tom depuis longtemps.

			— Ce n’est pas mon style. Je préfère un autre médium.

			— D’accord, Brian Sewell1, lancé-je avant de me tourner vers Sandra. Il aime juste les tableaux de chiens peints dans des couleurs très sombres.

			— Je ne suis pas le seul, fait Tom en reniflant.

			— Non, des milliers de retraités ronchons partagent ton avis.

			— Les chiens ont un meilleur caractère que les gens.

			— Certains, en particulier.

			

			Sandra éclate de rire et s’installe sur le tabouret du comptoir tandis que Tom pousse vers elle le paquet de biscuits au chocolat.

			— Alors, c’est quoi le souci avec le charmant Levi ? demande-t-elle en croquant un biscuit avec satisfaction.

			— Rien, tranché-je d’un ton fermé.

			Ils me fixent tous les deux et je cède. J’ai besoin d’en parler, même si je ne sais pas pourquoi il faut que ce soit avec eux.

			— C’est son ancien ami, expliqué-je en me laissant aller contre les étagères. Il a emménagé ici et il en a après Levi.

			Tom lève la main.

			— Je dois t’arrêter là.

			— Pourquoi ? demandé-je en le fixant. C’est parce que ça parle d’émotions et que tu as éradiqué ça de ton existence stérile il y a des années ?

			— Probablement, répond-il après réflexion. Mais j’ai aussi besoin que Will soit ici pour gérer ça.

			Il hausse la voix et appelle :

			— William. Une minute, s’il te plaît.

			Des pas résonnent, le rideau entre les deux librairies se soulève, et la tête de mon meilleur ami apparaît, suivie de son corps, particulièrement imposant vu qu’il mesure un mètre quatre-vingt-quinze et est tatoué de la tête aux pieds.

			— Ça va, tout le monde ? demande-t-il avant de balayer la pièce du regard et de pâlir. Oh bon sang, qu’est-ce qui se passe encore ?

			— Levi a un nouvel admirateur, annonce Sandra en se calant sur son tabouret comme si elle assistait à une pièce de théâtre.

			Il pousse un soupir de soulagement.

			— Ah. Eh bien, ça va alors. J’étais persuadé qu’il s’agissait d’une menace paranormale de fin du monde.

			— Et tu as commencé par « Ça va, tout le monde » ? répliqué-je.

			

			— Même en plein Armageddon, il n’y a pas d’excuse pour manquer de politesse, Blue, rétorque-t-il d’un air hautain.

			Tom fait claquer sa langue.

			— C’est bien plus important que la fin du monde. Le nouveau prétendant de Levi a emménagé en ville.

			— C’est plus important ? s’étonne Sandra.

			— Il y a les priorités des gens normaux, et puis il y a celles de Blue, qui ne conviendraient probablement pas à tout le monde, vu que Levi est en tête de liste, indique Tom en haussant les épaules avant de marquer une pause. Et qu’il constitue à peu près toute la liste.

			— Ah oui. Rhys, acquiesce Will en prenant place sur le comptoir et tendant la main vers les biscuits avant de s’arrêter en se rendant compte qu’ils ont disparu en un clin d’œil. C’est Jem qui me l’a dit.

			— Comment Jem sait ça ? m’exclamé-je en plissant les yeux. Rhys me vole mes amis maintenant, en plus ?

			— Non, c’est Levi qui a parlé de Rhys à Jem, indique Will en échangeant un regard avec Tom, un message silencieux passant entre eux avant qu’il ne soupire. Je suis là en tant que ballast émotionnel, c’est ça ?

			— Je te laisserais bien jouer ce rôle pour moi, Will, soupire Sandra, avec un regard envieux à ses bras tatoués. Si seulement Jem me le permettait.

			— Ah, il est alarmant de possessivité, approuve Will, l’air beaucoup trop ravi à cette idée.

			— Bref, reprends-je, plus fort. Rhys est de retour dans la vie de Levi et veut être ami avec lui, parce qu’ils étaient de si bons amis, et puis il a pris le parti de Mason lors de la rupture, mais Levi lui est resté en tête pendant des années. Il a toujours voulu le revoir, et bla-bla-bla…

			— Ce n’est pas une si mauvaise chose, intervient Will. C’est bien de pouvoir faire table rase.

			Je lui adresse un regard compatissant, car même avec un bidon de javel, il n’y aurait pas moyen de nettoyer l’ardoise qu’il a avec son ex.

			

			— Ce serait bien si seulement il ne posait pas ces immenses yeux de merlan frit sur Levi.

			— Comment tu sais qu’il a des yeux de merlan frit ?

			— Il n’a qu’à se regarder dans un miroir pour voir le prototype, souffle Tom.

			Je l’ignore.

			— Passons. Il n’arrête pas d’appeler Levi pour lui demander de venir réparer des trucs dans la maison qu’il a achetée, continué-je en levant les mains au ciel. Allez savoir pourquoi. J’ai vécu avec cet homme pendant des années, et il y a plus de chances que Tom organise un séminaire sur le service client que Levi parvienne à réparer quoi que ce soit. Il a essayé d’accrocher un cadre dans le salon le mois dernier et a fait sauter tous les fusibles.

			— Blue marque un point, concède Will. Il a essayé d’installer un détecteur de fumée dans l’appart’. Il a fallu deux électriciens pour réparer les dégâts, ce qui est ironique, parce que c’était un détecteur de fumée à piles.

			— Rhys va probablement me le voler en traînant dans les parages et prenant des poses artistiques avec ses cheveux parfaitement coiffés, et non pas négligés et en bataille, renchéris-je d’un ton lugubre. Et puis je vais finir vieux célibataire, à crever dans la chambre d’amis de Will, si seul qu’on ne retrouvera mon corps qu’après décomposition.

			— Attends, lance ce dernier en fronçant les sourcils. Comment ça se fait que tu finis par pourrir dans ma chambre d’amis ? Ça implique des fluides, et je viens tout juste d’y faire poser de la moquette.

			Un long silence s’installe, puis une voix familière et très chère s’élève depuis la porte :

			— Putain, je le savais.

			Je me retourne brusquement.

			— Levi ! m’exclamé-je, le souffle court.

			Il secoue la tête, une lueur amusée dans le regard. Il tient sa veste Carhartt sous le bras et porte mon jean préféré, celui qui tient plus par la volonté divine qu’autre chose. Avec un pull gris clair et des Converses noires, il est incroyablement sexy. Je peux sentir l’air froid sur lui, mêlé à son eau de toilette boisée.

			

			— Je savais que c’étaient des conneries, ton histoire de « Ça ne me dérange pas que Rhys soit là. »

			Il marque une pause.

			— Et je suis très doué en bricolage, merci bien. Dehors ! m’ordonne-t-il avant de disparaître par la porte.

			— Dehors, répété-je, outré. Comme si j’étais un chien. Bientôt, il va me siffler et me gratter derrière les oreilles.

			Un silence pesant accueille mes propos et quand je lève les yeux, ils me fixent tous.

			— Quoi ? Je ne vais pas y aller, bien sûr.

			— Bien sûr, confirme docilement Tom.

			— Ouais, ajoute Will. On ne voudrait pas que Levi parte et se retrouve chez Rhys à lui réparer son éclairage, et que, par un mystérieux miracle, tous leurs vêtements disparaissent.

			— Quoi ? C’est un truc qui peut vraiment arriver ?

			Mes yeux s’écarquillent et je détale hors de la boutique, poursuivi par leurs éclats de rire. Abrutis.

			Levi m’attend en bas des marches, un sourcil levé et un sourire en coin.

			— Ne me regarde pas comme ça, intimé-je sèchement.

			— Comment ? Comme si tu étais un idiot ? Désolé, mais je ne peux pas m’en empêcher. Les preuves actuelles sont plutôt accablantes.

			Je m’arrête sur l’avant-dernière marche et le contemple de haut. C’est agaçant à quel point je l’aime. Avant, quand j’étais seul, je n’avais pas ce problème. Maintenant, je suis un tourbillon d’émotions et j’ai manifestement laissé tomber mon côté cool en même temps que mes testicules.

			Il m’adresse un sourire, celui auquel je ne peux pas résister : espiègle, joyeux, et toujours empreint d’amour. C’est un mec bien, apprécié de tout le monde, mais ce sourire-là, il est pour moi. Il ne l’a jamais offert à quelqu’un d’autre.

			

			Même pas à Rhys. Levi a été amical avec lui hier soir, mais l’étincelle de joie qui brille dans ses yeux quand il me regarde n’était pas présente.

			Je tapote la rambarde en fer forgé du bout des doigts.

			— Alors, Rhys ?

			— C’était censé être un ton détaché ?

			— Ce stade-là est révolu depuis deux ans, répliqué-je.

			— Tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour lui, me dit-il avec un sourire.

			— C’est tout ? C’est tout ce que tu as à dire ?

			Il fronce les sourcils.

			— Oui ? Aïe ! lâche-t-il quand je lui donne une pichenette sur le front. Blue, tu as des doigts très pointus.

			— Pourquoi est-ce que je n’ai pas besoin de m’inquiéter ? Je veux dire, il est beau gosse, si on aime le côté mannequin en plastique, et j’imagine qu’il est drôle, vu que vous étiez si proches pendant des années, même si tes goûts en matière d’humour ont peut-être changé, et…

			— Il ne signifie rien pour moi.

			— Pardon ?

			— Il ne signifie rien, répète-t-il en haussant les épaules, et tu le sais foutrement bien.

			Un homme qui fouille dans les caisses de livres d’occasion près de nous brandit un ouvrage et marmonne quelque chose d’un ton dédaigneux. La femme qui l’accompagne lâche un petit rire.

			— Vous devriez le prendre, si vous ne voulez pas qu’il vous passe sous le nez, lancé-je à l’imbécile.

			Il me jette un regard brusque.

			— Vous me parlez ?

			Son ton est agressif.

			— Oui, que voulez-vous, c’est mon fardeau, dis-je en désignant le livre dans sa main. Vous devriez utiliser votre carte bancaire pour l’acheter. Ce n’est pas une bibliothèque ni un spectacle comique. Les livres ne sont pas gratuits, et espérons qu’ils ne le deviennent jamais, sinon je ne serai plus payé et je devrai me financer une nouvelle série de leçons de conduite vouées à l’échec.

			

			Il me fixe, et mes yeux se plissent alors que je me redresse de toute ma hauteur.

			— Aurais-je bégayé ? Ou parlé une langue étrangère ? Achetez le livre ou dégagez.

			— Ah, euh… oui. Bien sûr, toussote-t-il avant de s’engouffrer précipitamment dans la boutique, sa copine éberluée sur ses talons.

			Levi croise mon regard.

			— Quoi ? demandé-je.

			Il lève les yeux au ciel, m’apparaissant incroyablement beau sous le soleil froid.

			— Oh, rien. Je suis juste en train d’admirer ton sens du service client, et en même temps, d’apercevoir un fragment de mon futur, qui ressemble de manière alarmante à celui de l’ancien propriétaire de cette librairie.

			— Et ce futur, c’est avec moi ou avec Rhys ?

			Sa bouche s’ouvre, et mon cerveau assimile ce que je viens de dire.

			— Oublie ça ! ajouté-je rapidement.

			Son sourcil se lève.

			— Et tout le reste des conneries qui ont précédé, je dois l’ignorer aussi ?

			Un rire étouffé s’élève de l’intérieur de la boutique, mais je choisis d’ignorer mes crétins d’amis.

			— Oui, confirmé-je en frottant mon pied contre la marche en pierre.

			Il soupire. Le vent soulève ses cheveux, mais ses yeux marron restent posés sur moi, à la fois chaleureux et fermes. Ses doigts sont couverts de charbon, et une trace noire longe une de ses pommettes acérées. Il m’est familier, et cela le rend d’autant plus précieux à mes yeux. Et je le connais. Je laisse cette certitude s’installer en moi.

			— Oui, insisté-je clairement. Oublie ça aussi.

			— Pourquoi ?

			

			Je soupire, de manière exagérément patiente.

			— Parce que je te connais et que je te fais confiance.

			— Est-ce que tu es vraiment en train d’imiter la voix de robot d’Arnold Schwarzenegger au beau milieu de cette conversation ?

			— C’est plus ou moins la même que sa voix habituelle, commenté-je en haussant les épaules.

			Je tends la main et déglutis lorsqu’il me donne la sienne sans hésiter. Sa confiance en moi est toujours bouleversante, parce que, franchement, je ne me ferais pas confiance à moi-même si j’étais le dernier homme sur Terre.

			— Désolé, marmonné-je.

			— Désolé pour quoi ?

			— Pour tout ? tenté-je, mais il n’a pas l’air particulièrement convaincu. Pour ne pas nous avoir fait confiance. Je te fais toujours confiance, mais je me demande souvent pourquoi diable tu restes avec moi.

			— Pour toutes les raisons habituelles, indique-t-il en secouant la tête. Je suppose que je devrais voir ça comme une preuve de tes progrès. Il y a deux ans, quand tu as cru que Mason revenait dans ma vie, tu as préféré tout laisser tomber et disparaître. Cette fois, au moins, tu as décidé de te battre pour moi.

			Je m’illumine.

			— Donc, en fait, j’étais juste en train de prouver mon engagement à être un meilleur petit ami hier soir. Je devrais être félicité plutôt que réprimandé.

			Sa bouche tressaille.

			— Tes méthodes laissaient pas mal à désirer.

			Il soupire de façon dramatique.

			— Un pas à la fois, ajoute-t-il d’un ton de martyr qui me donne envie de sourire.

			Il m’adresse un nouveau regard.

			— Tu ne penses tout de même pas que je vais partir avec lui ? C’est complètement ridicule.

			— Ça l’est.

			

			Je marque une pause.

			— Ça l’est vraiment, continué-je en comprenant enfin.

			Je connais cet homme par cœur, et je sais qu’il m’aime. Si je vais au-delà de ma réaction instinctive qui me souffle que Rhys est parfait pour Levi, je sais que ce n’est pas vrai, parce que c’est moi qui suis parfait pour lui.

			— Merde. Je suis un idiot, reprends-je en secouant la tête. Je suis vraiment désolé.

			— Tu veux dire que tu ne l’étais pas avant ?

			— Oh si, rétorqué-je avant qu’il puisse analyser notre conversation. J’étais absolument désolé et je le suis toujours.

			— Pour avoir fait semblant de dormir et t’être éclipsé avant que je me réveille ? Ou pour avoir accidentellement planté ta fourchette dans la main de Rhys hier soir ?

			— Oui, absolument, acquiescé-je en hochant la tête pour appuyer mon propos. Et je n’y peux rien s’il a mis ses gros doigts sous mes couverts.

			Je lâche sa main et repousse une mèche de ses cheveux brun noisette soufflée par le vent. Elle est douce et soyeuse sous mes doigts.

			— Je crois que c’était juste un moment de panique, continué-je doucement, pour que lui seul puisse m’entendre.

			Ses yeux, clairs et chaleureux, ne quittent pas les miens.

			— Je n’ai jamais vraiment cru que tu me quitterais.

			— Alors, où est le problème ?

			— J’aime notre vie telle qu’elle est. Je ne veux pas qu’elle change, et il a l’air du genre à foutre la merde. En plus, je n’ai pas l’énergie mentale pour intégrer une nouvelle personne dans notre cercle. J’aime les choses telles qu’elles sont. J’adore les choses telles qu’elles sont, ajouté-je avec ferveur.

			— Donc tu ne veux pas être ami avec Rhys parce que ton réservoir social est sur le point de déborder ?

			— Oui, et aussi parce que c’est un connard fini.

			

			— Tu n’as pas totalement tort. Il peut être un peu arrogant.

			— Alors pourquoi est-ce que tu l’aides ?

			Il plisse les yeux.

			— Eh bien, aujourd’hui, c’est probablement parce que je n’avais rien de mieux à faire, étant donné que mon petit ami est tellement accro à cette librairie qu’il est venu ici dès cinq heures du matin. Et aussi parce que le doigt de Rhys lui fait mal.

			Je grogne, et il hausse les épaules.

			— C’est un mec bien en vrai, et tu l’apprécierais si tu lui laissais une chance et s’il arrêtait d’être un con avec toi. Et puis aussi, c’est sympa de parler du passé.

			— Du temps où tu étais avec Mason ?

			— Rhys et moi étions amis avant que je me mette avec Mason. Je n’aime plus Mason, et je ne pense même plus à lui, mais Rhys et moi étions proches autrefois.

			Je l’imagine dire quelque chose comme ça à mon sujet et je repousse aussitôt cette horrible pensée. Elle est insupportable. Alors, je pose mes deux mains sur son visage et étudie sa structure osseuse avec fascination.

			— Désolé d’avoir été un con.

			— Tu n’y peux rien.

			— Qu’est-ce que ça veut dire ?

			— Oh, rien, répond-il avec désinvolture.

			Je lève les yeux au ciel.

			— Et si c’est passer tes soirées à parler d’urgences informatiques qui te fait rêver, fonce, vas-y.

			— Et tu ne le poignarderas plus avec une fourchette ?

			— Je n’y peux rien si je suis maladroit.

			Sa bouche tressaute comme s’il réprimait un sourire, mais il fronce ensuite les sourcils.

			— Et depuis quand je suis soudainement nul en bricolage ?

			Je le dévisage un instant.

			— À partir de quand as-tu commencé à écouter la conversation ?

			

			— Je suis entré au moment où Will parlait du détecteur de fumée. Je n’y peux rien si son câblage est ancien et qu’il n’était pas tout de suite évident qu’il fonctionnait avec des piles.

			— Bien sûr. Oh, tu as dû rater mon débat avec eux, me lamenté-je. Quelle tragédie que tu n’aies pas entendu mon discours de loyauté.

			Il me regarde, sceptique, puis frissonne, et je l’attire vers les escaliers.

			— Allez, rentrons nous réchauffer.

			Nous pénétrons dans le couloir qui mène à la pièce principale de la librairie. Et dans l’espace exigu, nous sommes plus proches que nous ne l’avons été depuis des semaines. Je l’attire encore plus près de moi.

			— Toutes les disputes devraient se terminer par un baiser, murmuré-je avant qu’il ne plisse les yeux.

			— On se disputait ? J’avais l’impression qu’on avait juste une conversation sensée.

			— Oh, complètement, confirmé-je rapidement, entendant quelqu’un rire. Mais on a encore plus besoin d’un baiser après une conversation comme ça.

			Il ricane, mais m’attire contre lui et presse ses lèvres sur les miennes. Elles sont chaudes et douces, et un désir puissant gronde en moi, si fort que je vacille. Peut-être est-ce dû soulagement, parce que j’ai été un con et qu’il me parle encore. Je le serre plus fort, savourant ses larges épaules sous mes doigts.

			Heureusement pour les lois sur l’indécence publique, quelqu’un se racle la gorge. Quand j’ouvre les yeux, je découvre Tom, Will et Sandra qui nous observent depuis la pièce principale de la boutique.

			— Désolé, souffle Levi en rougissant vivement, s’attirant un tendre regard de ma part.

			— Ne faites pas attention à moi, lance Tom en agitant la main. Je n’ai pas vu autant d’affection depuis le dernier épisode d’Inspecteur Barnaby.

			Je cligne des yeux.

			

			— Tu ne voudrais pas dire un drame d’époque plutôt ?

			— Non. Le couple était en train de s’embrasser à pleine bouche, et puis soudain, boum ! s’exclame-t-il en claquant des mains, nous faisant tous sursauter.

			— Boum, quoi ? demande Will.

			— Boum, une flèche en plein milieu de la tête, répond Tom avec un plaisir morbide.

			— Est-ce que c’est un risque ici ? s’enquiert prudemment Levi.

			— Encore une matinée avec un Blue à ce point odieux avec les clients, et qui sait ?

			Je le fixe, bouche bée.

			— Quoi ?

			— Je n’aurai bientôt plus aucun client, à ce rythme, indique-t-il en haussant les épaules.

			Puis il se tourne vers Sandra.

			— La génération d’aujourd’hui n’a aucune notion du service client, ajoute-t-il d’un ton moralisateur.

			J’ouvre la bouche pour protester, mais il agite un doigt dans ma direction.

			— Je pense que tu as besoin d’une pause. Prends une heure ou deux et reviens avec une meilleure attitude. Dieu sait que je ne peux pas me permettre de la grossièreté dans cette boutique.

			— Pourquoi ? Je te faisais trop de concurrence ? demandé-je d’un ton mielleux.

			Levi me donne un coup de coude et me fait un signe de tête en direction de la porte.

			— Oh, lâché-je en comprenant. Oh oui.

			J’attrape mon manteau sur le crochet.

			— Tu as totalement raison. J’ai besoin de sortir une heure. Plusieurs, même, corrigé-je alors que Levi lève les yeux au ciel, histoire de me remettre mes compétences en service client bien en tête.

			Tom pousse un soupir lugubre.

			— Prends tout l’après-midi, m’ordonne-t-il.

			

			Et Levi m’entraîne hors de la boutique avant qu’il ne change d’avis.

			— N’oubliez pas le quiz ce soir, nous lance Will derrière nous. Le sexe de réconciliation, c’est bien, tant que ça n’interfère pas avec un dîner gratuit et une cagnotte de deux cents livres.

			Levi me tient fermement la main, m’entraîne dans les escaliers et s’élance à toute vitesse sur la ruelle pavée.

			— On est en train de faire la course ? demandé-je.

			Il s’arrête et me regarde par-dessus son épaule.

			— Ça fait trois semaines qu’on n’a pas couché ensemble parce que tu étais parti. Tu as vraiment envie de faire une balade tranquille, Blue ?

			Je secoue la tête, et il accélère le pas.

			— Où est-ce qu’on va ? haleté-je.

			— À la maison. Tu as dit que tu voulais t’entraîner au service client. Eh bien, tu peux me faire du service client au lit.

			— Ça sonne incroyablement tordu.

			— Disons qu’on va se rassurer mutuellement au lit, lâche-t-il en éclatant de rire. Enfin, si tu as encore besoin d’être rassuré ?

			— Absolument pas, assuré-je rapidement. Pas du tout. Je suis parfaitement serein, avec tout et n’importe quoi.

			— Arrête de parler, commande-t-il, et un frisson me parcourt en entendant la note autoritaire dans sa voix.

			Levi en mode dominateur est terriblement sexy.

			— Tu as les meilleures idées, lui lancé-je alors qu’il me tourne le dos. Les meilleures idées de tous les temps.

			

			
				
						1 Critique d’art anglais


				

			

		






			

			Chapitre 2

			LEVI

			 

			Nous traversons Minster Yard à une allure que j’espère être une marche rapide, mais qui ressemble probablement plus à un petit jogging.

			Ces dernières semaines ont été longues. Je sais qu’il doit partir. Chaque fois qu’il termine l’une des missions que Tom lui confie, il gagne un peu plus confiance en ses capacités. Et s’il est confiant, il est plus en sécurité, ce qui est mon objectif principal dans la vie.

			Mais c’est foutrement dur sans lui. Comment quelqu’un que je ne connais que depuis quelques années peut-il à ce point remplir mon esprit et ma maison, jusqu’à occulter tout le reste ? J’ai renoncé à essayer de comprendre ce lien entre nous. À la place, je me contente d’en être reconnaissant, tant du lien que de l’homme rieur et complexe que j’ai à mes côtés.

			Je lui adresse un coup d’œil en douce. Ses pommettes hautes sont rosies par le vent et ma vieille parka verte fait ressortir l’éclat de ses yeux bleus. Il gagne désormais suffisamment pour se payer un manteau neuf, mais ses années de galère l’ont rendu économe. Il achète ses vêtements en friperie ou emprunte les miens. La seule chose pour laquelle il aime dépenser son argent, c’est des vinyles et des cadeaux pour moi.

			J’accélère le pas et l’entends ricaner derrière moi.

			— À ce rythme, je vais être trop épuisé pour faire quoi que ce soit en rentrant, Levi. Tu vas devoir utiliser un défibrillateur pour obtenir le moindre signe de vie.

			— Comment est-ce que même ça peut sonner sexy ?

			Il éclate de rire, puis m’attire brusquement pour m’arrêter devant une maison qui n’est pas la nôtre. Avant que je ne puisse protester, je suis son regard et comprends immédiatement la raison de notre halte.

			

			Isa est recroquevillé sur les marches de la maison. Il doit être en fin de l’adolescence, avec un corps maigre et des cheveux foncés. Son expression vive est toujours touchante. Il évoque une balle en caoutchouc qui rebondit sur tout et n’importe quoi.

			— Blue, lance-t-il comme si Troye Sivan2 était venu lui parler.

			L’expression sur le visage de Blue est compliquée, mais le sentiment qui domine me paraît être une inquiétude réticente. Ça me donne envie de rire et de le serrer contre moi à la fois. Son souci pour autrui triomphe toujours, peu importe à quel point il joue le blasé.

			— Tu sais qu’il y a plein de flics qui patrouillent, gronde-t-il Isa. Ils vont te faire dégager. De tous les endroits où tu pourrais aller, tu ne peux pas rester là.

			Isa lui répond par un sourire éclatant.

			— Sam, du refuge, m’a tout raconté sur le jour où toi et Will avez dormi dans la cathédrale.

			— Ça peut sembler drôle, grogne Blue, mais ça ne l’était pas vraiment quand la sécurité nous a trouvés à deux heures du matin.

			Il marque une pause avant d’ajouter d’une voix plus grave :

			— Tu ne devrais pas dormir seul dans la rue, Isa. Tu dois aller au refuge. C’est plus sûr.

			— Le refuge est toujours plein en ce moment, réplique Isa.

			Il prend un air désolé avant de regarder dans ma direction par-dessus l’épaule de Blue.

			— Ça va, Levi ? me demande-t-il joyeusement.

			

			Je ne sais pas comment il fait pour garder cette attitude en étant à la rue à son âge. Blue l’a rencontré au centre d’accueil pour sans-abris, où lui et Will font du bénévolat une fois par semaine. Will sert les repas tandis que Blue donne son avis non sollicité sur plus ou moins tout ce qui lui passe par la tête. Apparemment, ils ont gagné l’admiration inconditionnelle d’Isa.

			— Je vais bien, réponds-je en m’approchant un peu plus, avant de demander à voix basse : tu as besoin d’argent ?

			— Je vais bien, merci, grimace-t-il.

			— Putain, Isa, s’exaspère Blue. Si un pigeon t’offre du fric, tu lui arraches sa putain de main.

			— Ah, donc je suis un pigeon, c’est ça ? commenté-je d’un ton neutre.

			Isa glousse, mais Blue nous adresse un geste désinvolte.

			— Peu importe. Isa a décidé que la vie de vagabond était faite pour lui, donc si quelqu’un lui tend de l’argent, que doit-il faire… Isa ?

			— Lui arracher sa putain de main, répète docilement Isa en prenant le billet que je lui glisse dans la main tout en m’adressant un large sourire. Merci, Levi.

			L’inquiétude me tord l’estomac. Il est si jeune. Blue lui donne un léger coup de coude.

			— Range ça, ordonne-t-il sèchement. Ne tiens pas ton fric à la vue de tout le monde, c’est une invitation à te le faire piquer.

			Je réprime un sourire, car Blue applique visiblement à la lettre les méthodes d’apprentissage de Tom.

			Isa obéit et nous adresse un sourire.

			— Vous faites quoi aujourd’hui ?

			— Je me fais Levi, répond Blue en m’adressant un clin d’œil.

			— Oh mon Dieu, soupiré-je alors que Blue et Isa éclatent de rire.

			

			— T’as du bol, commente Isa en me jetant un regard appréciateur et beaucoup trop lubrique, ce qui me fait rougir.

			Quand il en a fini de s’amuser à mes dépens, Blue tapote doucement la tête de l’adolescent.

			— File au refuge maintenant, mec. Si tu arrives assez tôt, tu auras un lit pour la nuit, et n’importe quoi vaut mieux que ce putain d’endroit pourri où tu squattes.

			— C’est pas si terrible, réplique Isa.

			Il se lève et roule son sac de couchage. Je remarque la maigreur de son corps et grimace avant de sortir mon portefeuille et d’en tirer le reste de mon argent. Je le glisse dans la poche de sa veste, ignorant le regard sarcastique de Blue.

			— C’est toujours Alex qui gère le squat ? s’enquiert Blue.

			Isa acquiesce et Blue grogne de dégoût.

			— C’est comme si le Parlement était dirigé par M. Tumble3. Tu pourrais tout aussi bien poser ton sac de couchage sur une ligne électrique. Alex n’apporte que des ennuis. Reste loin de lui.

			— Evan aide un peu.

			— Reste près de lui, alors. Alex, c’est une vraie merde, reprend Blue.

			Il retire son bonnet pour le poser sur la tête nue d’Isa.

			— Maintenant, dégage, achève-t-il d’un ton bourru. Je crois qu’ils servent du hachis parmentier au refuge aujourd’hui.

			— Sérieux ? s’exclame Isa. Trop bien.

			Il me reluque de haut en bas avec un regard bien trop perçant pour un ado.

			— À plus, Levi, lance-t-il d’une voix exagérément séductrice.

			— Oh, euh, oui. À plus, Isa, toussoté-je.

			

			Il nous gratifie d’un grand sourire et s’éloigne en courant.

			Quand Blue ricane, je lui donne un coup de coude.

			— Tais-toi.

			— Encore un rival pour ton cœur. Je devrais commencer à faire une liste.

			— Retire-toi de la liste.

			Son rire me fait sourire, mais mon expression s’efface alors que j’observe Isa filer le long du trottoir.

			— Tu n’as qu’un mot à dire, dis-je à Blue après quelques instants.

			L’expression sur le visage de Blue mêle scepticisme, moquerie et amour aveuglant.

			— On ne peut pas accueillir l’ensemble des sans-abris de York chez nous, Levi.

			Je me mords la lèvre pour empêcher un sourire de s’y étirer.

			— Pas tous. Juste lui. Et peut-être cet Alex dont tu parlais. Il a l’air formidable.

			— Certainement pas.

			— Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

			Blue hausse les épaules.

			— Il a ordonné à son pote de me tabasser. C’était tellement violent que je n’ai pas pu marcher pendant une journée et que j’ai pissé du sang pendant plusieurs jours.

			— Quoi ?!

			— Vieille histoire, indique-t-il en fixant l’endroit où Isa a disparu dans la foule. Je lui ai déjà dit l’autre jour qu’on avait une chambre libre pour lui.

			J’adore le fait qu’il ait pris cette décision sans me consulter. Autrefois, ça lui aurait été impensable.

			— Et qu’est-ce qu’il a répondu ?

			Il hausse une fois de plus les épaules.

			— Il a refusé net. Il a dit que ce ne serait pas juste. On essaie de le convaincre de rentrer chez lui.

			— Toi et Will ?

			Il acquiesce.

			

			— Je croyais que les parents d’Isa l’avaient foutu dehors parce qu’il était gay.

			— C’est le cas.

			— Et tu veux qu’il y retourne ?

			Son regard se fait lointain.

			— Il doit leur donner une chance de le reprendre. Parfois, les gens regrettent, tu sais. Ils prennent une décision trop vite, sans réfléchir, et perdent quelque chose de précieux. Apparemment, après qu’Isa le leur a dit, ils ont eu une grosse dispute, son père lui a ordonné de partir, et il l’a fait. Si jamais ils ont le moindre remords, il doit le savoir. Je ne veux pas qu’il traîne dans la rue à son âge.

			Ce qu’il ne dit pas, c’est qu’il sait ce que ça fait, d’être à la rue bien plus jeune encore, et ce qu’il a dû faire pour survivre.

			Je glisse ma main dans la sienne, et il semble revenir au présent.

			— Pourquoi on parle de ça ? demande-t-il.

			Je bats innocemment des paupières.

			— De quoi ? Je ne vois pas de quoi tu parles.

			Les ombres quittent ses magnifiques yeux bleu-loup, et il m’adresse un sourire.

			— Petit malin.

			Je me tortille, mal à l’aise.

			— Pourquoi est-ce que c’est aussi sexy ?

			Ses yeux s’illuminent en remarquant mon érection. Bien sûr qu’il l’a vue. Il est aussi connecté à moi que je le suis à lui. Puis il grimace.

			— Pas assez malin pour raser cette barbe, par contre.

			— Sexe ou rasoir. Fais ton choix.

			— Eh bien, une barbe offre quand même un peu de chaleur par ce temps, fait-il avec un sourire.

			— C’est bien ce que je me disais.

			Je l’entraîne directement chez nous, savourant la façon dont son rire rend tout plus chaleureux et vivant.

			J’ouvre la porte et le pousse à l’intérieur. À peine la porte est refermée que nous sommes déjà en train de nous embrasser. Nous avons été séparés pendant des semaines et sentir sa bouche contre la mienne, c’est comme rentrer chez soi. Je le serre plus fort contre moi, puis je le plaque contre le mur avant de l’embrasser à nouveau.

			

			Sa bouche s’ouvre, nos langues s’emmêlent, et je gémis lorsqu’il m’attrape les fesses. Sa verge est dure contre la mienne et nous batifolons furieusement. Alors que j’enlève la chemise de Blue, passant mes mains sur sa peau pâle, il remonte mon pull et me pince le téton. Le plaisir est vif, éclatant pendant une seconde, et je m’arrête, haletant dans son cou. J’effleure l’endroit situé sous son oreille, captant la familière odeur de pêche. Je lèche la saveur salée et sucrée avant de plaquer un suçon sur sa peau douce.

			Il pousse un cri étouffé et parvient à m’arracher le pull, manquant d’emporter mes sourcils avec. Je le pousse à genoux.

			— Suce-moi, lui ordonné-je.

			Il m’adresse un sourire aux accents sauvages, ouvre la fermeture Éclair de mon jean et le descend. Il m’embrasse au-dessus de mes poils pubiens avant d’y plonger et d’inspirer profondément. Ma verge est dure comme un roc, le gland rouge et luisant d’une grande quantité de liquide pré-éjaculatoire. Il me prend dans son poing pendant une seconde, m’encourageant à m’enfoncer dans sa prise, avant de se retirer.

			— Allumeur, soufflé-je en tapotant ses lèvres avec mon pénis.

			Il les garde pudiquement fermées pendant une seconde, les yeux coquins, et je longe sa bouche avec mon gland. Sa langue sort et il la fait glisser dessus. Son visage se fait affamé et il me suce, les joues creuses. Je prends son crâne entre mes mains, le serre contre moi et je savoure les vagues douces et soyeuses de ses cheveux.

			J’ai envie de fermer les yeux sous l’effet du plaisir, mais je ne veux pas manquer ses traits pleins de désir. Il est allé si loin. Il ne se soucie plus d’être à genoux, car il sait que le pouvoir est totalement entre ses mains.

			

			Mes testicules frémissent et je me retire de sa bouche. Passant mes mains sous ses bras, je le hisse pour qu’il se lève et j’embrasse à nouveau sa bouche avec force. Je pourrais me perdre en embrassant Blue. Être si près de lui, sa langue contre la mienne et ses respirations haletantes contre mon visage, c’est presque insupportablement intime.

			Finalement, je recule et lui tapote le derrière.

			— J’ai hâte d’être au lit. Va là-bas, ordonné-je en le poussant vers la cuisine.

			Nous nous dépouillons du reste de nos vêtements et les éparpillons négligemment au sol. Il éclate de rire en se déplaçant, se retournant gracieusement pour me faire face alors que je le fais reculer vers la table.

			— J’espère bien que tu vas fermer le rideau, Levi. On n’a aucune idée de qui pourrait regarder.

			— Oui, ces foutues visites guidées de fantômes sont partout, murmuré-je en fermant le rideau.

			— Une fois, j’ai entendu parler d’un jeune homme audacieux qui s’est exposé à une visite guidée de fantômes, annonce-t-il d’une voix légère en s’asseyant sur la table et en balançant ses jambes.

			— Ne t’en fais pas. La dernière fois, il s’était couvert la bite avec un torchon, mais cette fois, il compte plutôt sur ta bouche.

			Je ris trop pour terminer ma phrase correctement et il se laisse aller en arrière, les yeux brillants de malice, d’affection et d’amusement.

			Son corps est superbe. Longiligne, élancé, la peau pâle. Il est musclé et d’une souplesse impressionnante grâce à ses séances de yoga bihebdomadaires. Censées l’aider à clarifier son esprit, elles ont aussi eu des effets dont je ne me plains certainement pas.

			Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, je me penche pour lécher son pénis et j’adore quand sa main se pose instantanément sur ma tête. Il avait l’habitude d’être si hésitant à ce sujet, mais maintenant il pousse son aine vers moi, inclinant ses hanches pour obtenir un meilleur angle. Il s’enfonce profondément, me faisant baver, ce qui ne fait qu’augmenter la chaleur, et je gémis alors qu’il pénètre ma gorge.

			

			Je me retire et saisis ses hanches, l’amenant au bord de la table et lui écartant les jambes. Je regarde en bas, appréciant ce que je vois, puis je me penche pour gober ses testicules. Blue gémit longuement et bruyamment et je lèche, poussant ma langue fermement derrière ses bourses.

			J’écarte davantage ses jambes pour révéler le trou rose pâle.

			— Oui.

			Sa respiration haletante résonne dans la pièce silencieuse. Je touche l’entrée ridée avec ma langue avant de la lécher. Il fourre ses mains dans mes cheveux et s’allonge, élargissant ses jambes et posant ses pieds sur le bord de la table. J’obéis à ses supplications chuchotées et je lèche plus fort, passant ma langue sur l’ouverture riche en nerfs, puis enfonçant la pointe à l’intérieur. Je remue la langue jusqu’à ce que ses mains s’agrippent à mes cheveux et qu’il m’attire plus loin en grognant bruyamment.

			Je me retire.

			— Il faut que j’aille chercher du lubrifiant, soufflé-je tout en souriant devant son air mécontent.

			— Non, proteste-t-il. Il est trop loin. N’y va pas.

			Je regarde autour de moi et mes yeux tombent sur la bouteille d’huile d’olive près de la cuisinière, dont le contenu brille d’un jaune vert doré dans la faible lumière.

			— Oh mon Dieu, grogne Blue en suivant mon regard. Je ne suis pas une friteuse.

			— Tu es la plus jolie friteuse que j’aie jamais vue, murmuré-je.

			

			Son rire se transforme en gémissement lorsque j’attrape la bouteille et en verse un filet sur mes doigts. Son souffle se coupe lorsque je masse autour de son orifice.

			— C’est quand même agréable, concède-t-il.

			Je prends mon temps pour l’étirer. Nous avons été séparés pendant trois semaines, nous ne pouvons donc pas y aller aussi fort que d’habitude. Tout en faisant un ciseau avec mes doigts, je dépose des baisers mordants sur son aine et à l’intérieur de ses cuisses.

			Finalement, il arrête ma main.

			— Je suis prêt, murmure-t-il. Baise-moi, s’il te plaît.

			J’acquiesce, la respiration difficile, en le retournant et en le faisant se pencher sur la table. Il s’appuie sur ses bras et recule ses fesses d’un air exigeant.

			— Maintenant ! ordonne-t-il.

			Sa tête tombe en arrière, me cassant presque le nez alors que je le pénètre de force.

			J’y vais doucement, mais c’est tellement dur. Facilitée par l’huile, la glisse est sublime, et son canal enveloppe ma verge d’une étreinte serrée. C’est toujours incroyable d’être nu en lui, si sexy de le sentir autour de moi.

			Bientôt, le désir prend le dessus et nous nous attaquons l’un à l’autre comme si c’était la dernière fois que nous faisions l’amour. Il se tortille d’avant en arrière, se laissant pénétrer par mes soins, ses mains sur la table soutenant son poids tandis que je m’enfonce, nos chairs entrant en collision, l’air chargé de gémissements et de respirations haletantes.

			— Putain, tu es si bon, parviens-je à dire, la voix rauque et désespérée.

			Je me penche pour mordre la peau soyeuse de ses épaules. Bientôt, la peau pâle devient rouge et je lèche les marques, savourant ses cris de plaisir.

			— Levi, gémit-il.

			Et je me jette sur lui, mes testicules battant contre ses fesses. Je me retire jusqu’à ce que je sois presque sorti et je verse un peu plus d’huile sur ma verge. Elle est tout engorgée, violette, et l’huile dégouline tandis que je m’enfonce à nouveau, la prise de son corps chaude et humide.

			

			Se soutenant d’une main, Blue pousse en arrière et abaisse son autre main entre ses jambes, se masturbant pendant que je le pénètre.

			— Presque, grogne-t-il.

			Puis tout son corps CONVULSE et il éjacule sur la table, gémissant de façon déchirante. Son ouverture se resserre et je finis. Je me hisse sur la pointe des pieds, me jetant sur lui alors que ma semence commence à exploser en lui. Il y en a beaucoup, et je sens que ça s’échappe, coulant le long de ses cuisses et de mes jambes. J’y retourne, je continue à jouir, puis je m’arrête enfin.

			— Putain, haleté-je. Tu m’as tellement manqué.

			Blue respire lourdement, ses bras tremblent alors qu’il se maintient, mais il acquiesce et se blottit de nouveau contre moi. Il tourne la tête, et je saisis l’invitation qu’il m’offre, l’embrassant. C’est doux désormais, et quand je me retire, mon pénis est mou et mon cœur plein.

			— Bienvenue à la maison, murmuré-je.

			 

			***

			BLUE

			Je me réveille dans les draps chauds, émergeant lentement avec une délicieuse douleur dans les fesses, conscient que quelqu’un me regarde. Dans mon passé, c’était généralement le prélude à des ennuis, alors j’ouvre les yeux prudemment, mais je me détends en voyant les iris marron de Levi posés sur moi.

			Je m’attends à un câlin, mais il saute hors du lit, emportant les draps avec lui.

			— Bien, tu es réveillé, lance-t-il d’un ton sec. Allez, debout.

			C’est à ce moment que je remarque qu’il est entièrement habillé et que ses cheveux sont humides.

			— Aurais-je raté ta douche ? soufflé-je, déçu.

			Il lève les yeux au ciel.

			

			— J’aurais pu faire rentrer un éléphant dans la chambre, et tu n’aurais même pas bougé.

			— C’est quelque chose que tu souhaites faire ? Sache que je suis là pour toi, Levi, mais choisis peut-être un animal plus petit pour ta première incursion dans la bestialité. Aïe ! lâché-je en me prenant une claque sur les fesses.

			— Un éléphant est sans doute plus facile à gérer que toi. Debout.

			Je roule sur le dos, me tenant le sexe, intrigué. Ses yeux s’écarquillent, mais il est plus solide que ça et se tourne pour ouvrir l’armoire.

			— Il y a le quiz, me rappelle-t-il. Et on va encore être en retard si tu traînes.

			— Ce ne sont que Will et Jem. Dis-leur que c’est une urgence psychique.

			— Tu as essayé ça la dernière fois, rétorque-t-il en m’envoyant un jean et un pull rouge. Ils n’y ont pas cru à ce moment-là non plus. Mets ça.

			Je tire les couvertures sur moi. Elles sont chaudes et sentent notre odeur. Je bâille.

			— Peut-être que je pourrais juste renoncer à Will en tant que meilleur ami pour la soirée et rétablir notre amitié demain.

			— Debout, maintenant ! m’ordonne-t-il avant de sortir de la chambre.

			Je souffle et roule hors du lit. Puis je me dirige vers la salle de bain, mais fais demi-tour et relève le store de la fenêtre. Je jette un prudent coup d’œil, mais Bernard n’est pas là. Mes doigts tapotent le rebord de la fenêtre. Je suis encore complètement flippé par ce qui s’est passé la veille. Quel genre d’avertissement peut être si grave qu’il fasse saigner ses yeux ?

			Je frissonne, la peur passant ses doigts aiguisés sur mon dos. C’est une sensation familière, mais que je n’ai pas ressentie depuis un moment, et je commence à reconsidérer mon ennui vis-à-vis des fantômes Tudor. Des chaînes cliquetantes et du whisky renversé me semblent presque charmants comparés à des yeux saignants.

			

			Je scrute à nouveau la rue, mais elle est toujours vide. Au bout d’un moment, je vais me préparer.

			Une demi-heure plus tard, Levi et moi remontons Minster Yard. Les pavés sont mouillés sous nos pieds et nos souffles font de la buée dans l’air. Je le laisse imprimer le rythme, sa main serrant fermement la mienne, comme si j’allais m’échapper à tout moment. Aucune chance que ça arrive, si cela signifie le quitter.

			Un vent tourbillonne, projetant les feuilles mortes dans tous les sens et je me blottis un peu plus dans ma veste, me rappelant de mettre la vieille parka de Levi pour demain. J’aime avoir quelque chose sur moi qui a aussi été sur son corps. Je frissonne de nouveau. Le temps froid approche. Ayant été sans-abri, je suis encore meilleur qu’une girouette pour prédire le mauvais temps.

			L’arrière de ma nuque me picote et je la frotte avant de jeter un rapide coup d’œil derrière moi. Il n’y a rien ni personne, mais je m’arrête et scrute les ombres, car j’ai la très forte impression que quelqu’un vient de se cacher hors de ma vue.

			— Ça va ? demande Levi, soucieux.

			— C’est rien, réponds-je avant de réfléchir un instant et de corriger. Rien pour le moment. J’ai juste eu l’impression que quelqu’un me regardait.

			Je l’observe avec tendresse alors qu’il se met immédiatement à tourner dans tous les sens, guettant les alentours avec agitation. Levi ne pourrait jamais être un espion. Il ferait tout aussi bien d’être sous un projecteur avec une troupe de danseurs faisant la Macarena.

			Abandonnant toute subtilité, je balaie audacieusement les environs du regard, mais il n’y a rien d’inhabituel. Juste des touristes qui s’éloignent de la cathédrale, en route vers leurs hôtels et leurs dîners.

			Et pourtant, je ressens toujours ce picotement, cette sensation que mes yeux viennent enfin de s’ouvrir après avoir été longtemps fermés. Tous mes sens me disent que quelqu’un, ou quelque chose, me surveille. Je frissonne.

			

			— Tu n’as qu’une veste fine, et ça caille, commente Levi en claquant la langue. Allez, direction le pub.

			Je le laisse me tirer en avant, mais alors que nous atteignons le coin de la cathédrale, je jette un dernier regard en arrière. Et c’est là que je le vois. Un skateur fend la foule d’un groupe de nonnes bavardes, qui se dispersent dans un éclat d’excuses rieuses et de robes noires. Une fois qu’elles se sont éloignées, mon regard est attiré à l’entrée de notre rue. Une silhouette est appuyée contre un mur.

			Elle est bien trop loin pour que j’en distingue les détails, et mes yeux larmoient à cause du vent, mais je sais qu’elle me fixe intensément. Je me frotte les yeux, mais quand je regarde à nouveau, elle a disparu. Le coin de rue est vide.

			Un frisson me parcourt l’échine et cela n’a rien à voir avec le froid. Esprit ou humain, son intérêt n’était pas anodin. Cette aura de malveillance contenue réveille une inquiétude que je n’ai pas ressentie depuis tous ces mois à voyager et à affronter des fantômes au hasard.

			Levi s’arrête.

			— Ça va ? demande-t-il, inquiet. Qu’est-ce que tu as vu ?

			— Je ne suis pas sûr. J’ai cru que quelqu’un nous observait, mais il n’y a plus personne. Je vais bien, insisté-je après un instant d’hésitation. C’était probablement juste un touriste qui jetait un dernier coup d’œil à la cathédrale.

			Il réfléchit, hausse les épaules et me tire en avant. Le coin de rue reste vide, mais je sais que, quoi que ce soit, c’est toujours là. Je n’ai pas besoin des yeux ensanglantés de Bernard pour savoir que les ennuis approchent.

			Nous descendons les Shambles, avançant prudemment sur les pavés mouillés. Levi accélère en apercevant les lumières du pub à colombages devant nous, mais je l’arrête devant la boutique de bougies.

			

			— Ça va, Evan ? lançé-je.

			L’homme plus âgé est allongé, emmitouflé dans un sac de couchage, mais en entendant ma voix, il remue et s’assied. Il est enveloppé dans de vieux vêtements, le bout de son nez rose de froid. Il faisait partie du paysage des squats de York à l’époque où Will et moi étions sans-abris. Il restait distant, ne laissant personne l’approcher, mais Will et moi étions pareils. Pourtant, il a été correct avec deux gamins et je me souviens qu’il a partagé avec moi une tourte à la viande qu’il avait volée sur un étal de marché. La viande était chaude et juteuse, la sauce dégoulinait sur mon menton, et je l’ai dévorée comme une hyène affamée.
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